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La profonde veneration que j ay 
pour Voftre Grandeur, qui me fait re- 
garder corame un tres-erand mal , de 
me voir fletri dans voffre cfprit *, Sc 
le foin qu’il m’eft permis d’avoir de 
ma reputation , m’obligent £ me dif- 
culper aupres de Vous , de la calom- 
nie qu*on m'impofe , d’eftre l’Auteur 
du Fr able me Ecclejiaftique. J ay me- 
prife long-temps les faux bruits qu on 
a fait courir fur ce fujet. Mais il ne 
me convient plus de aiflimuler ; de- 
puis que dans un Libelle diffamatoi- 
re Sc feditieux , qui court tout Paris 
Sc toute la France, on veut par la me 
rendre odieux au Public, & me faire 
porter Finfamie de la jufte condam- 
nation que le.Parlement a fait da 
Trobleme . 

Sur cela , Monfeigneur , je prends 
Dieu, qui me doit juger, Sc tout le 
Ciei, a temoin de trois chofes que 
j'attefte par ferment a V. G. Premie- 
rement, que cet ouvrage n’eft point 
de moy. Secondeinent , que je n ay 


jamais* leu ny I’Expofition de Id Foy , 
ny les 'Reflexions fur le Nouveau 
Tejtament\ qui font les deux Livres, 
dont on fait le parallele dans le Pro- 
bleme Ecclejiaflique . Enfin que j’igno- 
re I’ Auteur de ce Probleme. 

Il ne tiendroit pas au furieux fieri- 
vain, qui ofe me charger de ce crime, 
de m’ofter cette voye de ferment, 
pour vofis prouver mon innocence. 
Seloti Iuy, des qu’on eft reveftu d’uiie 
Soutane de jefuite , on perd 1’hon- 
-neur, la pudeur, & la confcience j Sc 
i’on doit eftre mis au rang des infa- 
mes , qui ne meritent plus aucunfe 
creance. Mais j’ay le bon-heur d’avoir 
•affaire a un Prelat, trop eclairc Sc trop 
• equitable , pour eftre fufceptible de 
ces folles iaecs. Et j’ofe me promet- 
tre,que la maniere nette & precife, 
done j’ay I’honneur de* vous parler 
icy, me fera croire. 

Ce hardy calomniateur , qui, felon 
la coutume des E^rivains de fon par- 
ty, ne declame jamais plus fortement • 
contrc la calomnie, que lors qu’il ca- 
lomnie a£hi e Uement luy-.mefme, n’en 
vent pas fculement a moy,mais a toii- 
te .la Compagnje dont je fuis* Le Pro - 
vo bleme , Fi on i’en croit, eft un coup 
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pf5rtiedit£ , non pas d’un particulier, 
maisde tout le Corps, & de ceux qui 
le gouvernent : & malgre l’impruden- 
ce qu’ily auroit a le.faire, c’eft, dit-il, 
id prudence de la Compagnie, qui 
veut jetter la terreur par tout, & fai- 
rs front contie tout ce qui s’oppofe a 
fa gloire. - ■ 

Ces chimeres, mees dans la tefte dcs 

Calviniftes & des Lutheriens d’autre- 

« 

fois , & qtli out pafle dans celle des 
Novateuts de ce fiecle , ont un ridi- 
cule, qui les empefche aujourd’huy de 
faire an cun e inaprellion fur les per- 
fonnes de bons fens. Mais je fuis feut 
&u moins , Monfeigneur , qu’elles ne 
vous feront pas oublier la conduite , 
Cfue ies Stiperieurs de noftre Compa- 
gnie, 6c les plus confiderables des Je- 
fuitt's de Paris, qui ont l’honneur de 
vous approcher , ont tenue en cette 
occasion. Vous fcavez comment ils 
voas en parleuent. Monfieur le Mar- 
quis de Lavardin voulut bien Vous 
rendre compte de ce que le Re&eut 
•de noftre College de Paris luy dit fur. 
ce fujet & comrae ce Pere ayant leu, 
ce m6cbant Libelle, le dechira, 6c le 
jetta aa feu. Vous vouluftes bien vous 
meftne temoigner la fatisfa&ion que 
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vous aviez de la maniere dont il en 
avoit ufe, 8c de ce que vous dirent fur 
cela le Provincial, & tous ceux de la 
Compagnie que vous honored de vo- 
ftre eftime & de voftre affection. Je 
voudrois, Monfeigneur, que vous euf- 
fiez pu eftre aufli temoin des fenti- 
mens de tous les autres Jefuites des 
trois Maifons de Paris. Vous eufliez 
veu, que s’il y avoit quelque complot, 
ce n’eftoit que pour detefter l’audace 
de I’Auteur du Problem e , quel qu’il 
puft eftre. Et je ne'crois pas, que de 
plus de deux cens cinquante Jefuites 
qui demeurent dans , cette grande 
Ville , de tout cara&ere , & de tout 
age, on en puifle marquer un feul, qui 
ait jamais dit une parole contraire au 
fentinrent univerfel. Depuis qu’oq 
cut des indices , qu’un Jefuite de\ 
Flandres avoit contfibue a l’imprel^/ 
fion de ce Libelle, V. G. fijait com- 
ment nos Superieurs fe comporterent, 
& la juft ice qu’on en a faite, fans nnl 
egard; quoy que ce Jefuite meritaft 
pour plulieurs raifons qu’on en euft 
pour luy. 

J’av cru, Monfeigneur, devoir Vous 
adrefler cette Apologie par ecrit, 
avant de voms confirmer de bouche ce 
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qU’elle contient : Sc je n’aurois pu fans 
temerdte paroiftre en voftre pre fence, 
mefme pour la caufe la plus jufte, 
tandis qu’il vous auroic refte quelque 
foup^on concre moy d’une fi mechan- 
te a&ion. 

J’auroit droit , Monfcigneur , apres 
m’eftre purge d’une fi noire calomnie, 
de demander a V. G. juftiee centre 
1’ Auteur de la Solution des Problemes. 
Mais je Iuy pardonne de tout, mon 
cceur. Je laifle aui Puiifances Eccle- 
fiaftiques, & aux Puiifances Seculieres 
a decider ce que merite la temeritc 
dun homme, qui ofe attaquer fi info- 
lemment les Conftitutions des Papes, 
demandeespar les aifembleesdu Cler- 
ge de France , enregiftrees au Parle- 
ment par ordre du Roy , & receues de 
toute l’Eglife *, qui infulte avec tant 
d’audacc aux plus faintes Ordonnan- 
cesjqui parle en termes outtageux de 
la conduite de la feue Reine mcre,de 
celle du Roy,de celle des Miniftres de 
ce grand Prince, Sc des perfonnes qu’il 
honore de fa plus intime confiance. ’ 

Pour ce qui eft des calomnies,& des 
fauftetez qu’il avance cOntrc noftre 
Compagnie , dont la plufpart ont efte 
cent fois rcfutces, mais qjb les'Nf- ] 
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vateurs, & eeux quite o.nt fodliits , fie 
fe laffent point de re peter dans leur$ 
Livres & dans leurs difepurs , j? 1?§ 
coinpte pour rien. Ces ptfr-fecpcioftf 
nous font glorieufes. Ce font Jes jn.ef- 
mes que nous ont faites, d£$ la naif- 
. fance de noftre Compagnie » les ]Lu- 
theriens , ley Calviniftes , l?s ?uin- 
gliens, en Flandres , en France > 
Allemagne, & en Angjeterre. C’eft un 
mal dont nous beniflons Pieu , qui 
nous juge dignes de fouffrir pouj- l’inr 
teieft que nous prenons. a fa gipife. 

Enfin , Monfeigneur , je feray pie i- 
nement fa?isfait,li je puis avoir I’hpnr 
nci;r d’eftre afliire de vo.ftrc propr? 
bouehe , que les injuftes f&chenfes 
impreflions , qu’on a taehe 4e Yous 
donner de moy Tut ce fujeE , fonj: 
parfaitement effaeees . de veftre 
efprit \ & fi vous me faiies la juftic$ 
de croiro , que je fuis plust qu’aueun 
de vos Diocefains, avee nn profcmd 
refpecl, contre lequel il m 
jamais de manquer, 

monseigneur, 

De Voftre Grandeur, 

Le tres-humble & trcs-obeiiTant 
j - . ferwiteur, £i, 

17804 **• 4-Gflinp, de Jsfjifc 
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